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UJ^'GËNTIEHOMME , 

-uSI  '.'A  ç:?ii  :t.;  7> 

^ui  a dix huit  ans  ^ uiis  mois  &Lyingt-^\ 
fept  jours  complets  de  Nohlejfc  , & qui 
J^^uXiidÀ,  la;^Nobi^ffc  aux  Gé^ 

0 jÎEi  P o.‘  ..  ■; 

sS r; 

, U£3d  2Cq  liV^  yaflbmmç  : . , 

• Si ç'cûf  été^ dtt  nu^îns  un  Gentilhomme!  , 

< 2 ^ * ÿlcterifat  ^ 2/i2]ir^  ‘VÉdfdnC Prodigué  dé  V oïîdtri,  ' ^ 
lio^fTSTirSi'i'r  ' '-'l 

IlüsÎDsbj:^  ':rl  ji.:::i  ni  iîioV'i^iü::  i !..  j 

L y a ïï  long -temps , mon  cher  Moniieiir 

nph  :înBbi'  ub  -.ib 

Duval,  que  vous  donnez  des  conleils  âux  nois , 

aliî^Mmiffres*,  a la'Nauôn  J que^je  crôis^devoir, 
-üiùüoq  El  i,.  :rlr;ijohiA  . . ' ' . ; ' 

au  nom  çe  tous  les  oons  ratnotes,  vous  re- 

oc  -:ij  ' ' l'A 

mercier  Sc  vous  engager  a mèpriler  tous  les 
ridicalç^çlpiV  on  fe, plaît  à vous  chamarreti  Ah  ! 
A^^gÇç^c5Piiva4(^ue  c’eft  un-g^and  crime  aux 


Mâ-  ^ 
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ÿèlix  dei’eRvfêf  d’étrê  un  auffi' grand  Konîntji 
que  vous  1 JVIais  courage  ! repurage  \ jfempliflfï; 

*'  . . s- 

vos  hautes  deftinées.  Dédaignez  les  clamfeürs 
de  cette  canaille  du  Tiers-Etat.  Uaigle  fuperbe 
de  Jupiter  qui,  d'un  Vol  rapide,  fend l'air,  & fe 
perd  dans  les  nues,  entend- il  les  croaffeniens 
des^ils  habitans  dcs'marais^?  L'Urîiyers  vous 
contemplé , la  France  vous  admire , 6c  la  Ba-> 
y^cAtf’vods  applauditv  . v tA:  * ; 


. s' 

* La  haine,  toujours  aveugle  6cihjufte vons 
fait  un  reproche  de  ce  qui  fait  votre  gldiré  âb- 
près  du  Sage.  On  vous  attatque  fur  la  baflelTe  de 


éxtradion.  Eh  ’bienl  n’eft- 

Ç-^.»pas  hardi  de  ïranchir  les  mte 

rre  devcniî  Gentrfhomînc,  fans  méirreravoir 

bon  Bourgeois?  Voilà  la  marche  audacieufl 

.ui  u s y TJ. 

g^épie  ,•  il  s'avancera  pas  de  géant:  rien  ncL^ 
'arrête, rien  ne  l'étonne.  lilaifTeloin  derrière  lui 

'.J.'  - ü f.)  . J Li_.- • y -l.i  ■ 

Imidé yulgairc,  ^^jour d’hui  dans  ja pouffiè- 

le:.*  7 «K  . 7^1 . ' ? * ï OÏj  rilC  i l ij  ' 

XI.,  6c^demain  rayonnant  furies  fleurs  de  lys. 


* En  honneur , vous  me  confondez , Mohfîeur  - 

aiiéaAtfdèvàdt 


^ ^ 

"^tant  de  gloire.  Ah  ! Monfieur  Duval  ! Monfîcur 
“Duval  ! qucdiroit  le  bonhomme  Duvaf,  votre 
très -honoré  père  , s’il  revenoît  des  fombres 

I 

bords  f Le  brave  homme  que  celaraifoît  î II  me 
ferable  encore  le  voir,  les  Dimanches , avec  fa 
perruque  ronde , fon  habit  derdrap  d’Elbœuf} 
-couleur  marron , fes  boutons  de  pîncebec,  fes 
bouts  cle  manches  qui  étoiè'nt  toujours  fi  pro- 
pres, fa  cravattè  de  mouffeline  toujours  fi  bien 
plifTée,  ôc  fapetite  canné  à becà  corbinril  fal- 
loir rentendréme  parler  de  refprit  que  vous  àn- 
nonciez-,  me  conter  les  efpiégleries  que  vou's 
faifîez  à vos  camarades  ! lien  pieuroitde  jôie,’lè 
pauvre  cher  homme.  Jeannot  ira  difoit- 

il  ! j*efpere  , Jî  Dieu  me prete  vie  y lui  acheter  une 
charge  qui  lui  donnera  le  droit  de  porter  répéc. 
Les  vieillards  ont  la  vue  fi  courte  l II  ne  fc  ddü- 
toit  pas  j iifqu  du  vous  cond uiroient  un  j o ur  vos 
rares  talens.  Il  ne  prévoyoit  pas , le  cher  père  y 
que  vous  feriez^  un  jour  MESSIRE  DUVAL 
D’EPRÉMESNIL.  Qu’il  féroit  eneftcc  confon- 
du de  vous  voir  Député  de  la  Noble  fie , 6c  affu- 
blé dans  les  habits  demos  anciens  Chevaiiers^ 
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un  .panache  onibra^e^nt  v.Qtre  tçtje 
fc , une  épée  à votre  côté  ! Je  parie^que  le  Bon- 
homme traiteroit  ,de,  billevefées  tout  ce  .que 
vous  lui  diriez , & qu  il  foutiendroit  , :fans  en 
vouloir  démordre  , q.ue  vous  vous  êtes  mafquéj 
pour  aller  au  bal  de  l’Opéra,  ou  pour  jouer  un 
rôle  de  Tragédie.  Mais  rométonnement  fq'oi^ 
au  comble  quand  il  vous  entendroit  pérore^ 
dans  la  Chambre  de  la  Nobleffe , pour  prouver 
que  cette  canaille  duTiers  ne  doit  pas  avoir  Tin- 
folencede  s’appeller  ; quand  il  vous 

y erroit  défendre  l’abolition  des  droits  féodaux* 
Je  parie,  qu’àlors  ils’écrieroit  : Je  reconnois  là 
mon  fils  Jeannot , il  tia  jamais  été  intétejfé,  // 
pajîe  contre  lui^mcme  , car  il  a payé  les  francs^ 
fiefs,  Mdis  ce  qui,  je  crois , dérouteroit  fort  le 
cher  papa,  ce  feroit,  lorfque,  pour  mettre  vo^ 
tre  ftyle  auniveau  de  votre  habit  de  Chevalier^ 
vous  parieriez  du  fang  que  vous  avez  verfç 
pourla  Patrie, Une  compreudroit  pas  que  vouç 
youlez  parler  du  fang  du  Chevalier  de  là  Barré^ 
ôr  de  celui  de  tant  d-aqtres^f.que  vous,  av.ez' fait 
couletjfur  les  éqhafauds.  * •/.  • ' . 
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' Qu’auroit-il  donc  enfin  dit,  s’il  vous  avoit 
vu  rentrer  à Paris , triomphant , efeorté  de 
tous  les  Clercs  de  Procureurs  ? Pompée  , le 
grand Ponipéc,  après  avoir  fournis  l’Orient,  ne 
monta  pas  au  Capitole  avec  une  telle  pompe. 
Çedantarma  togœ,  Ilvousferoit  peut-être  un 
petit  reproche , car  les  vieillards  font  un  peu 
fâcheux,  de  ne  point  porter  votre  nom  propre, 
& de  n avoir  illuftré  que  le  fobriquet  de  d’Æ- 
prémtfnil.  Mais  vous  lui  répondriez  que  le 
grand,  TuUiusy  aveç  qui , par  parenthèfe , vous 
avezr  de  fi  grarids  rapports n’efl  connu  dans 
rhiftoîre  que  fous  le  nom  de  Cicéron., 

Pour  ne  rien  diflimuler,  Monficur  Duvali, 
je  vous  ajouterai  que  les.  gens  de  Province  qui 
font_épais  conirne  des  vous  font  aulS 

le  reproche  de  flagorner  les  Grands  & les  Mî- 
nillres,  après  avoir  prononcé  tant  de  philip- 
piques  contre  eux.  Mais,  poli  tiques  mal-adroits, 
leur  ai-je  répliqué  , n’avez-vous  pas  vu  dans 
rhifioirc,  que  quelquefois  de  grands  Capitaine 
s’introdiûfçient  dansr^ne  ville  ennemie  ^pouf 


-pouvoir  en  connoître  les  endroits  foibles  , Sc 
pour  l’attaquer  enfiiite  avec  plus  defuccès  ^ 

- Enfin , moi-même , & Je  vous  en  fais  l’aveu 
en  rougiflant , moi-même,  Monfieur  Duval, 
*j’ai  eu  la  fotte  fimplicité  de  früTonner,  en  ap^ 

’ prenant  que  vous  vous  étiez  écrié  lorfque  vous  ' 
.déclamiez  contre  les  Miniftres  prévaricateurs  ; 
Z*un  d'eux  a fuhi  fort  fort,  J ai  d’abord  cru  que 
.‘c’étoit  une  lâcheté  impardonnable  de  remuer  là 
cendre,  encore  chaude , d’un  de  vos  anciens 
confrères,  qui  venoit  dépérir  d’gne  maniéré  fi 
funefte.  Je  m’imaginois  entendre  le  cri  féroce 
d’un  Cannibale  qui  fe  précipite  avec  traniport 
jCar  le  cadavre  d’un  ennemi  qu’il  va  dévorer. 

‘ Mais  bientôt  après  ,•  revenant  â des  fentimens 
plus  nobles,  je  me  fuis  rappellé  qu’il  falloitêtre 
•Romain,  que  rhumanité  étoit  une  foibleffe, 
Sc  que  le  vertueux  Brutus  avoit  étouffé  la  voix 
de  la  nature , Sc  avoit  immolé  fes  enfans  si 
'Rome,  fa  patrie* • 

. ..îi.- 

outçs  Içs  aceufations^  de  vos  ennemis  ne 
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font  pas  mîcax  fondées.  Ils  ont  beau  faire,  vos 
envie  iix  : c’cft  le  ferpent  qui  veut  ronger  la  lime. 
Votre  gloire  ira  toujours  en  croiflant,  <Sc  avant 
peu  elle  éclipfera  celle  de  Monfieur  Ram- 
poneau (i). 


(i)  M.  Raiîîponeau  cft  un  de  nos  illuftres  Modernes. 
Il  eft  auffi  célébré  à la  Courtille  6c  aux  Porcherons, 
que  le  grand  DuVal  Teft  au  Palais  5c  fur  U Quai  de 
V Horloge,  Il  n’a  manqué  peut-être  â M.  Ramponeau  , 
pour  jouet  un  très  grand  rôle , que  d'avxjir  fait  (bn 
droit,  comme  M.  Duval.  Ce  qui  prouve  que  cR 
heur  5c  malheur  dans  ce  monde  falot» 
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